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AVIS
|l«es personnes disposées à remettre 
les lots pour la tombola de l ’Union des 
bciétés ouvrières sont priées de le  faire 
feez M. Bertrand, au Foyer du Casino, 

chez MM. les membres de la  Com
ission, savoir s

I  M. F. Zbinden, président, Paix 75 
|  M. l>avid Laval, vice-présid., Fritas- 

Courvoisier, 38.
|. M. César Sckallenberger, secrétaire, 

Parc 78.
M. Louis Cliristen, vice-secrétaire, 

Progrès 69.
|l. Louis Krankenliagen, caissier, Pro

grès, 9.
La commission de la tombola. 

La Chaux-de-Fonds

j f ; ~ ? o r t e - j e tB  h y d r a n t é s .  —  Assemblée samedi 17, à 8 */* 
, du soir, au local.

L a Chaux-dk- F onds, 16 m ai 1890

La loi sur les patentes
Nous avons enregistré, il y a un mois, dans 

?le numéro de la Sentinelle du 12 avril, une 
protestation énergique signée P.-L. Sottaz, au 
sujet de la loi sur les patentes.

Dans un numéro qui a suivi, en date du 23 
avril, nous avions rendu compte d’une assem
blée qui avait eu lieu, le 21 avril à Neuchâtel, 
réunion à laquelle un certain nom bre de ca
fetiers s ’étaienl rendus.

Divers empêchements, et notam m ent la m a
nifestation du 1er mai, ne nous ont pas per
mis de poursuivre, comme nous l'aurions 
voulu, cette idée. Aujourd’hui, nous apprenons 
arec joie, qu’une réunion de cafetiers aura 
lieu prochainem ent dans notre localité. C'est 
ce qui nous engage à revenir sur ce sujet.

Nous venons de dire que nous apprenions 
avec joie, que les cafetiers de notre ville sor
taient de leur torpeur... Et nous tenons à nous 
expliquer à ce sujet.

Nous avons salué avec sym pathie l’intiative 
prise par les cafetiers de Neuchâtel-Ville, non- 
seulement parce qu'ils se faisaient l’écho des 
sentiments de la grande majorité des travail
leurs à l ’égard de ce nouvel impôt dont nous 
frappe l’E tal, mais aussi parce qu’en protestant 
contre l’établissement d’une nouvelle taxe qui 
rejaillira directement su r les consommateurs, 
ils atteindront du même coup le Conseil fédé
ral qui se fait l'exécuteur trop zélé de mesu
res tiscales destinées avant tout à rem plir la 
caisse de la Confédération.

Nous l’avons saluée avec joie — cette in i
tiative — parce qu'en plein Grand Conseil, 
au moment de la discussion de la loi su r les 
patentes, un conseiller d 'E tat a prononcé 
ceci :

« Votez la loi cantonale qui vous est pré
sentée, sinon vous pourriez vous exposer à de 
durs mécomptes. Un postulat a déjà été pré
senté au Conseil des Etats, dans lequel on ré 
clame une loi fédérale sur les patentes d 'au
berges.

Et comme, celte loi ne devra pas être une 
source de mécomptes budgétaires pour les 
cantons qui reliront une recette importante 
de leurs patentes, la Confédération fixerait le

prix de ces dernières à des chiffres infiniment 
plus élevés que ceux proposés par la com
mission et même par le Conseil d’Etat.»

Nous l’avons saluée avec joie, enfin, parce 
qu’en présence des propositions qui seront 
faites par le Conseil fédéral aux Chambres, 
relativem ent à l’augmentation du tarif des 
douanes, il nous semblait, il nous semble plus 
que jamais nécessaire de donner aux autorités 
fédérales unsolennelgarde-à-vous,etdeles in 
viter à user de ménagement et de prudence 
dans les m esures vexatoires et fiscales qu’elles 
prennent continuellement contre nous.

Ceci doit nous être en exemple. Lorsqu'il 
s’agissait de la loi concernant les spiritueux, 
on a fait v ibrer en nous la corde du senti
ment. On nous faisait un tableau désespéré
m ent lugubre de ces pauvres Schnapseurs, de 
ces alcoolistes et abrutis. E t au nom de la 
sainte morale, du relèvement du peuple suisse, 
qui, à en croire les partisans de cette loi, 
tom bait dans le gâtisme, on nous a fait voter 
une loi fiscale dont nous constatons les perni
cieux résultats tous les jours.

Cette loi qui devait être moralisatrice et 
dont nous pourrions constaterles bienfaisants 
résultats d 'un jour à l’autre, cette loi n 'a con
tribué qu’à rem plir les caisses de la Confédé
ration, et à doses absolument inégales et dis
proportionnées, celles des cantons.

On voulait lu tter contre Je fléau de l ’alcoo
lisme, on n’a fait que ré tendre. Cette loi qui 
devait le diminuer, qui devait combattre ses 
ravages, n ’a fait que les accentuer toujours 
plus. Et nous assistons aujourd'hui à ce sin
gulier spectacle de feuilles directement inspi
rées par le gouvernement fédéral ou dont les 
attaches avec lui sont connues— qui déclarent 
que l’alcool délivré par la Confédération étant 
infiniment m eilleur, on ne doit pas se faire 
faute d’en boire.

La Confédération qui voulait neutraliser les 
effets pernicieux de l ’alcool, qui prétendait 
enrayer la consommation de celle denrée ■— 
pernicieuse, comme toutes choses, lorsqu’on 
en abuse — pousse aujourd’hui à sa vente et 
la recommande.

Lorsqu’on se fait marchand, il est évident 
qu’on a tout intérêt à louer la qualité super
flue de ses marchandises.

*
* ¥

Si encore cela était le cas. Si encore les 
marchandises qu’on nous livre actuellement 
étaient meilleures. Mais cela n ’est pas. Avec 
les prix excessifs actuels — nous pouvons le 
dire sans faire de tort à qui que ce soit — 
nous sommes arrivés à avoir une consomma
tion moindre, au point de vue de la qualité.

Il est évident que le distillateur, que l'au
bergiste, contraint de vendre ses liqueurs à 
des prix identiques à ceux auxquels il ven
dait la marchandise qui ne lui coûtait pas 
aussi cher auparavant, est forcé de livrer un 
produit qui ne vaut pas le précédent.

Le consommateur paie h; même prix, au 
détrim ent de sa santé. Car tout homme ra i
sonnable doit convenir qu’il est plus préjudi
ciable de boire des liqueurs mauvaises que 
de bonnes ou de médiocres. Avec la loi con
cernant les spiritueux, il est à peu près im
possible d'en livrer, aux prix actuels, qui 
soient bonnes

11 en sera absolument de même avec la loi

su r les patentes. Le consommateur est ainsi 
fait qu’il déserte les établissements où l ’on 
renchérit. Pour garder leur clientèle, la 'p lu 
part des cafetiers u’augm enteront pas les 
prix. D’un autre côté, comme on ne peut exi
ger d’eux qu'ils s’enfoncent chaque jour — 
en livrant à leurs clients un produit qui leur 
reviendrait plus cher, grâce à l ’établissement 
des patentes, que le prix dont ils se font 
payer. — Il est tout à fait vraisemblable qu’ils 
se ra ttraperont su r la qualité de leurs m ar
chandises.

On ne peut le leur reprocher ; si nous 
étions à leur place, nous en ferions peut-être 
tout autant.

•  •

E t si cela est vrai grâce aux patentes ac
tuelles — qui sont relativem ent minimes, 
nous aurions mauvaise grâce à n ’en pas con
venir — combien le sera-ce davantage lors
qu’il s’agira de patentes imposées par une loi 
fédérale, qui pourront aseender à 600 francs 
et plus ?

Il ne s’agit pas de faire ici de l’obstruction
nisme quand même.

Nous le voyons chaque jour; depuis que la loi 
fédérale concernant les spiritueux a été vo
tée, le Conseil fédéral prend goût aux mono
poles.

Il demandera prochainement aux Chambres 
fédérales la révision du tarif des douanes ; et 
par l’augmentation excessive du droit d’en
trée su r les tabacs et sur les cigares, il s’a
chemine tout doucement vers le monopole sur 
le tabac.

De même si nous laissions passer sans pro
tester la loi cantonale sur les patentes d’au
berge, ce lui serait un encouragement de pro
poser à bref délai cette loi fédérale sur les 
patentes, loi dont on parle déjà dans certains 
milieux et qui s’est glissée, sous forme de 
postulat, au Conseil des Etats.

Nous ne savons ce que les cafetiers et les 
aubergistes de la Chaux-de-Fonds décideront 
à cet égard. Pour notre part, il nous a paru 
nécessaire — préoccupé que nous sommes 
avant tout des intérêts matériels de la grand.: 
niasse du peuple, et dans cette question, il ne 
saurait y avoir l’ombre d’un doute, c'est la 
majorité des consommateurs qu'on veut at
teindre — il nous a paru nécessaire de don
ner un garde-à-vous.

11 s'agit de savoir si nous nous laisserons 
conduire toujours comme des moutons en 
laisse par le boucher de B erne,et si lorsqu’on 
touche à nos droits prim ordiaux, lorsqu'on 
prétend nous rendre la vie m atérielle — déjà 
si chère — plus dure et plus pénible encore, 
nous nous laisserons traîner à l’abattoir.

W. B.

VARIETES

Li’Allemagne pacifique, mais armée.
Voici quelques extraits des budgets de l’em

pire d’Allemagne, qui semblent illustrer d’une 
façon très caractéristique la politique de paix 
que l’on suit à Berlin. Voici d’abord le budget 
ordinaire de la guerre :

1886 1887 342 millions de marcs
1887 1888 359 »
1888 1889 370
1890 1891 397 »

Pendant le même laps de temps, les dépenses 
pour la marine ont passé de 36 à 38 millions, 
et la caisse des retraites paie 63 millions par

an au lieu de 51. Ce qui fait que le budget ordi
naire de la guerre a augmenté de 52 millions 
en quatre ans et se monte, à l ’heure qu’il est, 
à 481 millions.

A cette somme vient s’ajouter le budget 
extraordinaire, qui a monté d’une façon verti
gineuse.

1882 1886 50 millions de marcs
1886 1887 68 »
1887 1888 182
1888 1889 202
1889 1890 388

Et cela ne suffit pas encore : on parle toujours 
d’augmentation bien que le gouvernement ait 
en caisse, à l’heure qu’il est, pour des crédits 
militaires, 660 millions.

Il est bien entendu que de pareilles dépenses, 
même quand elles sont faites dans le but d’as
surer la paix, ne rendent pas précisément les 
finances meilleures. Aussi la dette de l’empire 
augmente-t-elle et on fait des emprunts. La 
dette de l’empire était en :

1876 Néant
1879 139 millions
1882 319 »
1885 410 »
1886 440 »
1887 486 *
1888 721 »

31 mars 1889 884 »
30 juin 1889 930 »
15 octobre 1889 976 »

-Ce sont là les derniers chiffres officiels con 
tenus dans le budget, dit un de nos grands 
confrères, qui dispose de moyens pour être 
mieux renseigné que nous ; mais, ajoute-t-il, on 
n’a qu’à feuilleter 1 ̂ Moniteur officiel de l'Em
p ire  pour voir que, par voie de décrets, l'em 
pereur a autorisé le chancelier à emprunter 
d’abord 90 millions, puis, le 17 mars 1890, 225 
millions. De plus, le budget prévoit encore un 
autre emprunt de 150 millions, ce qui fait que 
le 1er avril 1891, l’Empire aura une dette de 
1 milliard 470 millions 1

On sait bien qu’il y a d’autres pays qui se
raient heureux de pouvoir citer de pareils chif
fres, mais ce n’est pas de finance comparée 
qu’il s’agit icil

Pour en finir avec les chiffres, encore un 
exemple du budget de la guerre.

Au 1er octobre 1890, l’effectif de présence 
en temps de paix sera de 486,983 hommes, non 
compris les volontaires d’un an.

L’armée allemande comprendra à partir du 
1er octobre 538 bataillons d’infanterie, 465 es
cadrons de cavalerie, 434 batteries d’artillerie 
de campagne (c’est-à-dire encore 46 batteries 
et 775 attelages de moins que l’artillerie de 
campagne de l’armée française, dit l’exposé des 
motifs), 31 batteries d’artillerie à pied, 20 batail
lons de troupes du génie et 21 bataillons du 
train des équipages.

t e s  dépenses que nécessitera cette année 
l’augmentation de l’armée s’élèveront à 31 mil
lions 500,000 marcs ; les dépenses permanentes 
occasionnées par cette mesure seront de 18 
millions de marcs par an, y compris la part in
combant à la Bavière.

E t tout cela pour maintenir la paix I E t Guil
laume est pacifique, il le dit, il le répète, — et 
on le croit. E t c’est même parce qu’on le croit 
que, d’ici à trois mois, on parlera d’augmenta
tions d’effectifs en Autriche, en Russie, en Ita
lie, en Angleterre, en France  eu Suisse!
Quelle chance, Seigneur I que Guillaume II soit 
pacifique ; que serait-ce s’il était belliqueux ? 
Eu attendant, demandons-nous avec le Stan
dard , de Londres, qui commentait très spiri
tuellement le discours impérial : « ...Combien 
de temps cela peut-il durer et les maux de la 
guerre ne paraîtront-ils pas uu jour moins 
grands que ceux de la paix armée. »



LA SENTINELLE

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

France. — Ou écrit de Besançon, le 18 mai :
Un assassinat vient de jeter l’émoi dans le 

Tillage de Deluz, situé à quelques kilomètres 
de Besançon. Dimanche dernier, sur la route 
passait le nommé Breny, contrebandier, en état 
d’ivresse ; le jeune Bardeaux, âgé d’une ving
taine d’années, lui lança quelques plaisanteries; 
puis les deux hommes, paraissant jouer, sai
sirent des échalas qui se trouvant à leur portée 
et s’escrimèrent un moment l’un contre l’autre. 
Bardeaux, qui sans doute avait eu l’avantage, 
rentra chez lui sans souci ; il était couché 
quand, vers dix heures, on frappa à la porte de 
sa maison; il se leva et alla ouvrir ; à peine 
était-il sur le seuil qu’il tombait mortellement 
frappé dans la région du cœur par la lame 
d’une canne à épée. Breny, satisfait de sa Ven
geance, regagna tranquillement son domicile et 
•c’est lui-même qui ouvrit aux gendarmes venus 
pour l’arrêter. Confronté avec la victime, il ne 
manifesta aucun repentir.

— 'L'Echo du N ord  donne les renseigne
ments suivants sur Doby, le garçon de recette 
auxiliaire de la succursale de la Banque de 
France à Lille, disparu le 31 mars dernier :

Le ou les agents de Paris qui ont été chargés 
de rechercher la vérité sur l’affaire Doby ont 
acquis la conviction absolue, qu’ils ont trans
mise à leurs supérieurs hiérarchiques, que 
Doby est vivant, bien vivant, et qu’il a quitté 
Lille après avoir changé de vêtements.

Doby serait d’abord allé à Bruxelles, puis à 
Anvers. Il aurait ensuite pris un paquebot à 
destination de Londres, ville où il n’aurait sé
journé que fort peu de temps ; puis, probable
ment pour détourner les recherches, il serait 
retourné à Anvers, d’où il serait parti pour la 
Hollande, où on l’aurait retrouvé, paraît-il, à 
une date récente.

— Un grand incendie, attribué à réchauffe
ment des grains, a détruit, hier matin, la plus 
importante malterie du Nord, celle de M. Guil- 
bert. Le feu a pris naissance dans une des huit 
tourelles. Les efforts des pompiers se sont por
tés à préserver l’importante scierie mécanique 
de M. Delpierre, voisine des bâtiments incen
diés. Cinq tourelles et une grande quantité de 
grains ont été réduits en cendres; les pompiers 
n’ont eu qu’à faire la part du feu. Les pertes 
sont évaluées à 250,000 francs.

— Le directeur des forges de Bessèges et M. 
Rigaud, ingénieur en chef des mines, ont an
noncé, hier matin, par voie d’affiches, que, faute 
de combustible, les hauts fourneaux seraient 
éteints le 18 courant.

Des houilleurs allant travailler, mercredi 
matin, ont été arrêtés, hués et conspués par 
les grévistes. Ils ont alors rebroussé chemin.

— Dans une entrevue avec le maire d’Àlais, 
MM. Descours et de Place ont déclaré que ja
mais l’augmentation de 25 pour cent réclamée 
par les mineurs ne serait accordée et que, plu
tôt que de céder, ils cesseraient l’exploitation 
des mines.
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LES MYSTÈRES DE LONDRES
P a r  s i r  F r a n c i s  TROLOPP

DEUXIÈME PARTIE 

La lille <lu pendu

C H A PITR E X III

L e  m é d a illo n .

—  Vous pons&tes à  votre  mère, Suzannah.
L a  belle  fille baissa la t&te.
—  Milord,  dit-elle , j e  pensai à  une femme douce et 

bonne  qui m ’aimait .  Je  ne  pensai pas à ma mère, puis 
que  je  croyais que ma m ère  me détestait.. . Ne m 'ava it-  
e lle  pas abandonnée  ?... Non, Brian, j e  dois t o u s  le dire,  
l ’idée  de mère  n ’éveilla it  en moi que de douloureux  
sentiments.. .  Mon père  m’avait  di t  tan t  de fois...

—  Votre p è re ,  m a d a m e ,  in te rrom pit  Brian  avec 
am er tum e  et compassion, voulait  m uti le r  votre cœur et 
y  effacer l ’am our filial comme il  a effacé les signes et le 
m o t  gravés su r  ce médaillon. Il est m or t  et il  n ’a pu 
réussir.. .  Que Dieu lui pa rd o n n e  !

— Oh ! oui,  milord,  que  Dieu lu i  pardonne  si toi fut 
se s  projet!.. .  car, parm i les cruels souvenirs qui for- 
*s . . - n \  o u t  mon passé, le p lus  am er  et le  p lus cruel est 
!V j i  -ci : j ’ai souvent  m aud i t  ma mère...

J ’étais encore à  reg ard e r  mon cher  médaillon, lors- 
q a ’Ismaïl  v in t  me faire sa visi te  du soir. J ’essayai de le

Les quêtes faites chez les habitants par les 
grévistes de Rochebelle ont été fructueuses.

Dans les deux réunions tenues mardi soir, la 
grève à Outrance a été acclamée.

Le maire doit convoquer les délégués gré
vistes, afin de les amener à une entente.

— L'amiral du Petit-Thouars est mort mer
credi matin, à Toulon.

A lsa c e -I io r ra in e . — Cent soixante-dix- 
huit jeunes gens, nés dans la circonscription de 
Mulhouse, étaient cités à comparaître, le 12 
mai, devant le tribunal correctionnel de cette 
ville, pour répondre du délit de s’être soustraits 
par l’émigration à l’obligation de servir dans 
l’armée allemande. Plusieurs d’entre eux sont 
morts au Tonkin. Un seul délinquant a com
paru; le jugement de sa cause a été renvoyé à 
une date ultérieure. Les autres ont été condam
nés, par défaut, à 1,200 marcs d’amende et à 
trois mois de prison chacun.

Terre-Neuve. — On télégraphie d’Halifax 
que les bâtiments de guerre anglais Em erald, 
Pélican , F orw ard  sont partis pour Terre- 
Neuve dans le but de protéger les pêcheries. Ils 
ont pour instruction de coopérer avec l’escadre 
française pour assurer le respect du modus vi
vendi.

E ta is -U n is . — L’orchestre Strauss, auquel 
on avait songé à interdire l’accès des Etats- 
Unis, en vertu de la loi contre l’importation 
d’ouvriers engagés par contrat, vient d’être au
torisé à débarquer à New-York.

Les autorités américaines paraissent avoir 
admis qu’il y avait lieu d’établir une distinction 
entre artistes et ouvriers.

Brésil. — L’anniversaire de l’abolition de 
l’esclavage a été célébré mardi, à Rio-Janeiro, 
avec un grand enthousiasme.

Z a n z ib a r . — Le Times publie une dépêche 
de Zanzibar en date du 12 mai, disant que l’ex
pédition commandée par Emin-Pacha et qui 
avait quitté Bagamoyo le 24 avril, n’est encore 
qu’à cinq journées de la côte. Elle a perdu plus 
d’un quart de ses porteurs indigènes, qui sont 
morts ou ont déserté.

CONFÉDÉRATION SUISSE

— Le chemin de fer stratégique qui contourne 
le territoire suisse, près de Schaû'house, sur le 
sol badois, est presque terminé et sera pro
chainement inauguré. Les ingénieurs qui ont 
construit cette ligne ont eu à surmonter de 
grandes difficultés techniques pour faire fran
chir par la voie ferrée le Randen et la ligne de 
partage des eaux entre le Rhin et le Danube, 
arriver au bassin du Danube dans leKirchthal, 
et faire le raccordement à Inimendingen.

Militaire. — Le colonel Bollingen, instruc
teur de la IVe division, a observé que les re
crues qui terminent leur école dans les ca
sernes de Zurich sont affligées, au bout de quel
ques semaines de séjour, de gonflements de 
cou, de dispositions au goître, qu’il attribue à 
la mauvaise qualité de l’eau. Le médecin de la 
place se livre, à ce sujet, à des observations et 
à des mesurages.

cacher dans mon sein ; mais il aperçut ce m ouvement 
et me saisit le bras.

Oh ! oh!  s ’écria-t-i l,  miss Suky, savons-nous déjà la 
ro u te  de no tre  sein, cette cachette dont on n ’use guère  
à votre âge d ’habitude? Montrez-moi cela, mon e n f a n t . . 
Ce ne peut  ê tre  encore un billet doux, je  pense!

— Ne me le prenez pas. monsieur, m ’écriai- je;  je  
vous en prie,  ne me le prenez pas.

— Nous y tenons donc bien, miss Suky ?... Voyons ! 
j e  vous le ren d ra i !  mais il  faut me le m ontrer  tout de 
suite.

Il me dit cela de ce ton d 'impérieuse  ra il lerie  auquel, 
pour  mon m alheur,  j ’ai su  bien ra rem en t  résister .

Vous vous souvenez d’Ismaïl ,  milord?.. .  Mais il ue 
vous ordonnait  rien à vous, et, vis-à-vis des étrangers ,  
ses t raits  g a rda ien t  toujours  l ’obséquieuse expression 
de l’escompteur israélite .

Dans l ’in té r ieu r  de sa maison, c’était un homme te r 
rible . I l  me semble voir encore son pâle  visage dont la 
pa r tie  inférieure  é tait  cachée par  une barbe  épaisse, 
noire, soyeuse et si belle q u ’on l ’eût  prise p o u r  une 
frange  de satin. Cette barbe n ’était  séparée des c h e 
veux que par  les pommettes do ses joues et son front 
étroit ,  dont les sourcils  de jais couvraient encore  la 
m eilleure  partie. —  Tempérance disait  q u ’il é ta i t  beau. 
C’éta i t  en tou t  cas une effrayante beauté que la  sienne, 
milord...

E t  sa voix... comme elle éclatait  sourde, moqueuse,  
menaçante.  —  J ’ai en ten d u  depuis une voix semblable, 
Brian, une voix qui, la  première  fois que je  l ’entendis 
à mon oreille,  me figea le sang dans les veines et me 
donna  froid j u s q u ’à la moelle  des os. C’était la voix 
d ’un homme.. .

Suzannah baissa le ton et s’approcha  de Brian.
— C’était la voix de l ’hom me qui est m aintenant  

mon maître,  milord, acheva-t-elle.
L ’attention  de Brian redoubla.  Suzannah reprit .

NOUVELLES DES CANTONS

Z u ric h . — M. Schneebeli, professeur de 
physique expérimentale à l’Ecole polytechni
que à Zurich, est mort des suites de l’influenza.

— Les époux Schnorf-Hauser, à Uetikon, 
ont fait pour 18,000 fr. de donations à des ins
titutions d’utilité publique.

— Le mémoire du professeur Kinkelin de 
Bâle, concernant l’état de la caisse de retraite 
et de pensions de la compagnie du Nord-Est 
suisse évalue à 3,600,000 fr. le déficit de cette 
caisse à fin 1889.

Berne. — On annonce de Choindez qu’un 
maître fondeur, M. Urs-Joseph Flury, originaire 
d’Herbetswyl, a reçu de graves brûlures dans 
les circonstances suivantes :

Il était occupé avec d’autres ouvriers de l’u
sine au transport d’un creuset rempli de fonte. 
Ce creuset s’étant brisé, le métal en fusion se 
répandit sur le sol et atteignit Flury à la jambe 
droite et au dos. Les autres ouvriers purent se 
garer à temps et eu furent quittes pour la peur.

Ce n’est pas le premier malheur qui arrive à 
Flury. L’année dernière, il avait été blessé 
grièvement à la tête, suite de la chute d’une 
pièce de fer, et il y a deux ans, il avait eu deux 
côtes fracturées.

— L’an passé, un couple d’hirondelles avait 
établi son nid dans l’intérieur de la cuisine de 
l’appartement occupé par M. Gygax, syndic de 
la commune de Thunstetten, dans l’Oberland. 
Cette année le même coople, accompagné cette 
fois-ci de cinq petits est arrivé le lundi de Pâ
ques à Thunstetten et s’est empressé d’aller 
occuper son ancienne demeure. Les gracieux 
oiseaux sont tout à fait familiers; ils entrent et 
sortent par la porte de la cuisine sans se lais
ser intimider par personne. Il va sans dire que 
chacun dans la maison de M. Gygax protège 
les hôte s ailés et les gène le moins possible.

Lucerne. — Un pensionnaire de l’Asile des 
pauvres de Schœtz, après s’être enivré, a tué 
à coups de tire-botte le camarade qui parta
geait sa chambre et qu’il ne pouvait pas souf
frir à cause de son caractère grognon et de sa 
malpropreté. Le meurtrier a été arrêté.

— Tir des femmes. —- La société des cara
biniers de Lucerne a envoyé une médaille d’a r
gent à Berthoud à l’occasion du tir des femmes 
( Weiberschiessen), en la destinant à la femme 
qui a donné le plus grand nombre de défenseurs 
à la patrie. C’est une femme de Berthoud qui 
l’a gagnée.

A rgovie. — Une femme de Lengnau, occu
pée dans les champs, avait mis le feu à un tas 
de broussailles et d’herbes sèches; le vent assez 
fort en ce moment communiqua le feu aux ar
bustes de la lisière d’un bois. Après des efforts 
inouïs, la pauvre femme réussit à éteindre le 
feu et à empêcher l’incendie de se communi
quer aux arbres de la forêt, mais ses vêtements 
se mirent à brûler et elle se précipita, tout en
tourée de flammes, dans une maison voisine; les 
habitants, épouvantés de cette visite, fermèrent 
leur porte. Lorsqu’ils se rendirent compte de

— Je n ’en suis pas encore à vous pa r le r  de lui.  Je  
veux vous dire seulem ent une chose étrange. Cet h om 
me qui s ’est fait connaître  à moi sous le nom do T yr-  
re l  et que lady Ophelia  nomme sir E d m u n d  Maken- 
sie...

— Sir  E d m u n d  Makensie ! s 'écria  L a n c e s te r , — ce 
serait .. .

— Vous le connaissez, milord ?
— A  coup sûr, j e  le connais, madame... Q u ’all iez- 

vous me dire  su r  s ir  E dmund Makensie ?
—  J ’allais vous dire, milord...  mais vous serez à 

même de ju g e r  si je  suis ou non dans l ’e r reu r ,  puisque  
vous le connaissez, — j ’allais vous d i re  que sa voix 
a fait  une fois su r  moi un effet extraordinaire.  Je  l ’a 
vais entendu pa r le r  déjà avant cette circonstance, je  l ’ai 
en tendu  depuis, et il me semble que sa voix est main
tenan t  déguisée, — tandis que cette fois, milord,  cette 
seule fois, il par la  nature llement,  avec colère, avec 
passion, —  et sa voix devint colle d ’Ismaïl.

Brian  souri t  d ’un a ir  de doute.
—  Je me suis trompée,  n’est-ce pas ? r e p r i t  S u zan 

nah. —  Cela est possible, milord. Ma s i tuat ion  elle- 
même, ce jou r- là ,  devait puissam ment con tr ibuer  à 
mon e r reu r ,  car je  me retrouvai?, —  comme autrefois 
dans la m aison de Guodman’s-F ield ,  — sous la ty ra n 
nique volonté  d ’un homme qui me disait  : Fa is  celai. ..  
et j ’étais obligée d ’agir  m algré  mon cœur et malgré 
ma conscience... Oh! ce fut un  douloureux  moment ! 
a jouta  la  belle  fille dont une amère  pensée sembla 
trave rse r  l ’esprit.  —  Il y avait  là un m o u ran t  qui dor
mait et l ’on me dit de  le baiser au  front... Je  le baisai, 
m ilord ,  parce qu 'on  me menaçait  de vous perdre . . .D ieu  
veuille  qu ’il n ’en soit pas résulté  do mal!.. .

Brian  la re g ard a  avec inquiétude.
—- Vos paroles  deviennent pour moi des énigmes,  

Suzannnah, dit- il .  —- Au nofn d u  ciel expliquez-vous !
—- Bientôt,  milord, bientôt.. . Avant  d 'a r r ive r  à cette

ce qui en était, la victime se trouvait da 
état tel qu’elle succomba peu après.

Sehaffhouse. — La police aliment 
Schaffhouse a examiné 30 échantillons de] 
doux d’Amérique pris dans les différent 
bits de la ville ; vingt-sept de ces échanti 
contenaient de 30 à 50 °i„ d’huile de coton.

Tessin. — L’émission des nouvelles aclj 
de la Banque cantonale n’a pas été ratifiée 
le Conseil d’Etat, parce qu’elle n’est pas j 
forme aux prescriptions des règlements i 
Banque et aux lois. Le conseil d’administra 
a en conséquence décidé de convoquer 
tiounaires pour le 18 mai, afin de leur souo 
tre un projet de modification des statuts.

Tand. • Ou écrit au Nouvelliste vaudoI
Votre numéro du 7 mai demande si les i 

ches de l’église deChampvent sont à vendrej 
cela à propos d’une annonce parue dans 
Feuille des Avis officiels. Pour satisfaire ; 
lecteurs, qui sont sans doute fort intriguésl 
viens vous dire que votre supposition est pi 
faitement juste. Oui, les deux cloches de nol 
église sont à vendre, et si vous voulez les actf 
ter, monsieur le rédacteur, pour faire un 
de bruit en ce monde, elles sont à votre i 
vice. Vous ne les payerez pas trop cher et vo 
aurez en plus le plaisir d’être invité à l’inaug 
ration de notre nouveau clocher et de nos j 
velles cloches. Ce sera, nous l’espérons, fin 
tembre, si M. l’architecte ne nous fait pas tr^ 
attendre.

Genève. — Dans la nuit de mardi à mel 
credi, vers onze heures et demie du soir, l’|  
gent de sûreté Dubois, passant dans la rue i 
Rhône, entendit des cris : «Au secours ! » Il pl 
nétra aussitôt dans l’allée du n° 4 et monta : 
quatrième étage, d’où les appels partaient, 
l’agent trouva Mme R., à peine habillée, qi 
lui dit : « Sauvez mon mari, sauvez-le ! 
montra alors à l’agent un individu suspendd 
dans le vide — c’était M. R., qui avait voulus 
précipiter dans la cour depuis la fenêtre de sonl 
logement ! Le malheureux était resté accrochj 
à une corde dite « d’étendage » attachée entra 
les montants de la fenêtre ; cette corde, s’étana 
enroulée autour de la jambe, avait formé un 
nœud coulant. M. li. resta ainsi, suspendu dan 
le vide, pendant quelques minutes, jusqu’à l’a r| 
rivée de l’agent qui, aidé des voisins, réussit, 
non sans peine, à libérer M. R.

Le plus amusant de l’affaire, c’est que M.
— qui voulait décidément quitter ce monde 
a exprimé ses plus vifs regrets de n’avoir pasl 
réussi, cette fois, de mettre sou projet à exécu-J 
tion.

C h r o n iq u e  n e u c h â te lo is e

Le Locle. — Les charcutiers du Locle vien-j 
nent de se constituer en syndicat. De leur côté,! 
les bûcherons en ont fait autant et annoncent! 
dans la Feuille d'avis des Montagnes le tarif] 
qu’ils ont adopté. Il est enfin question dans leH 
monde des journalières d’une association ayant 
pour but le relèvement du prix de la journée.! 

Gorgier. — Un jeune homme de ce village, ;
tris te  épisode, il y a d ’au tres  épisodes bien tris tes à 
vous raconter... . Je  vous parla is  de Tyrrol  parce que sa 
voix... E t  m ain tenan t  que j ’y pense, mon cœur se serre 
encore... Oh ! c’é tait  sa voix... c 'était sa voix !

Suzannah, en prononçan t  ces dern iers  mots, mit  ses 
mains devant ses yeux comme pour  repousser une ef
frayante vision.

— Madame, d i t  doucement Lancester, assez de mal
heurs réels ont pesé et pèsent encore su r  votre vie, si 
courte  pourtant ,  sans a lle r  vous c réer  des fantômes... 
Quoi de comm un en tre  le débonnaire  visage de s ir  Ed- 
m und  et la ligure énergiquem ent m échante  du j u i f  Is- 
maïl ?... Cetto insignifiance des traits  de sir Edmund, l ’a
veugle, peut  n’ètre q u ’un masque, puisque vous le diles 
mêlé à ces ténébreuses in t r ig u es  qui vous entourent-, 
mais ce masque. Ismaïl  eût en vain tenté tJe lo m ctl io  
su r  sa mobile physionomie. Tout en eux est diftérent,  
contra ire  m ê m e . . .  D ’ailleurs, madame, f a i t - i l  vous rap
peler q u ’Ismaïl  est m o r t?

— Mort sur  l ’échafaud, mon Dieu ! m u rm u ra  Su
zannah;  — je le sais... je  l ’ai vu... j ’ai vu pendre  mon 
père, milord !

E lle  s ’a r rê ta ,  t r e m b la n te ,  su ffoquée,  e t  lu t  q u e lq u e s  
secondes  a v a n t  de r e p r e n d r e  l a  paro le .

Brian, pendant  ce temps,  songeait  à ce s ir  E dm und 
dont  il avait ju sq u ’alors déploré  le m alh eu r  et qui se 
trouvait  être, su ivan t  Suzannah ,  la tête d’une crimi-lj  
nelle et mystérieuse  entreprise.  11 ne savait  pas encore 
quelles é ta ient le b u t  et les moyens de cette entreprise, 
mais il rêvai t  déjà  aux  mesures à  p ren d re  pour a r ra 
cher le masque de cet  homme, qui taisait  abus do son 
infirmité  et t rom pait  d’au tan t  plus facilement le monde 
q u ’on le p la igna it  davantage  et que la compassion le i-  
mait  la por te  aux soupçons.

Ceci é tait  fort dangereux pour  s ir  Edm und  Maken
sie, car  la  position occupée dans le m onde  par Brian d«



LA SENTINELLE

E< G., qui avait passé une partie de l’après-m i
di de dimanche dans une pinte de Derrière- 
Moulin et avait fait de copieuses libations a été 
trouvé gisant sur la route, baigné dans son 
sang.

Que s’est-il passé ? S’est-il m eurtri en tom 
bant ou bien a-t-il été victime d’un attentat, 
comme paraîtraient l’indiquer les lésions qu’il 
a reçues et qui offrent une certaine gravité ? La 
justice éclaircira sans doute cette affaire.

(Suisse libérale.)

C H R O N I Q U E  LOCALE
Catholiques romains. — On nous prie 

de reproduire l’article suivant :
Nous avions lu l’article du N ational relatif à 

l’élection du curé catholique, qui doit avoir lieu 
les 17 et 18 mai prochain , e t nous l’aurions 
laissé passer sans daigner lui accorder la moin
dre importance si la Sentinelle ne l’avait pas 
reproduit. Depuis longtemps le N ational est 
jugé par les gens de caractère et de convic
tions. Ses attaques passionnées ne peuvent, 
dès lors, que favoriser la cause que nous dé- 
fendous. Mais la Sentinelle, qui est là pour 
veiller, s’est endormie un instant et pendant ce 
temps, l’ennemi pénétrait dans la place. C’est- 
vous dire que nous avons été péniblement sur
pris de voir votre journal reproduire l’article 
du N ational. Dans la Sentinelle, cet article ne 
peut être qu’un à-compte sur la volée de coups 
de poing que ce journal vous prom ettait à 
vous-même.

Cela dit, abordons la question.
C’est eu 1834 que le culte catholique romain 

fut rétabli à la Chaux-de-Fonds, après une in 
terruption de trois cents ans. Ce rétablissement 
fut modeste dans ses débuts. M. Favre, curé de 
la paroisse, de 1837 à 1844, fit des prodiges de 
dévouement pour doter notre paroisse d’une 
église et d’une cure. Il parcourut dans ce but 
la France et l’Italie. Les catholiques romains 
de la paroisse lui vinrent en aide par leur gé
nérosité et leur dévouement. Comment les 
vieux-catholiques l’auraient-ils fait puisqu’ils 
n ’étaient pas nés ? Les catholiques romains 
jouissaient paisiblement des fruits de leur dé
vouement et de la générosité des catholiques 
étrangers, lorsqu’en 1875, alors que le Cultur- 
kam pf battait son plein, un groupe de vieux- 
catholiques réussirent à trouver une majorité 
de circonstance, à chasser de sa cure le seul 
curé légitime et à s’em parer de tous les biens 
paroissiaux. Les coucous n’ont jam ais été ca
pables de se construire un nid ; il leur faut le nid 
to t fait des autres. Nous ne les avons pas en
core vus construire une seule église en Suisse 
ni à l ’étranger. Il leur faut les églises des ca
tholiques romains, les deniers de l’E tat et l’ap
pui des gouvernements pour pouvoir subsister. 
C’est si vrai que le N ational, tout en nous 
pix ■nt leur esprit de sacritice, ne peut s’em
pêcher de constater que * l’enjeu de la votation 
de dimanche, c’est le maintien ou la disparition 
de l’Eglise catholique chrétienne. » Peut-on 
avouer plus naïvement l’impuissance de la 
secte à rien édifier ? Peut-on les appeler cou
cous plus élégamment ?

Convenez du reste que cette secte n’a plus sa 
raison d’être à la Chaux-de- Fonds.

Quel but poursuivaient ceux qui en furent 
les fauteurs ? Il y a longtemps que nous savons 
à quoi nous en tenir à cet égard ; mais il ne 
nous déplaît pas d’y revenir pour soustraire les 
catholiques à l’exploitation de ces bons apôtres 
qui se font de la religion un tremplin à l’usage 
de leurs ambitions persounelles et de leurs 
visées politiques.   ____
L au eester le ren d ait un des p lu s d an gereu x  ennem is  
q u ’on pût avoir à com battre.

E t encore ce pauvre sir  Edraund ne savait rien du  
p ér il qui le m enaçait.

—  En vérité , cette  p etite  F ran çaise , que nous la  n om 
m ions M audlin, la d u ch esse  d ou a ir ière  de G èvres o u la  
con tessa  C antacouzène, cou sin o  g erm ain e pur a llia n ce  
de La S ain teté  d e  xXotre P ère à R om e, é ta it  ra d ica le 
m en t in ex cu sa b le  de s ’ùlre a insi en d orm ie au bon m o- 
m om en t! S i encore e lle  n ’eû t dorm i que d ’un œ il, 
com m e font sou v en t, au dire des n atu ra listes, le s  chat
tes d'un certain  âge. m ais non ! e lle  dorm ait de tout  
son  cœ ur, p oursu ivant avec acharnem ent le s  aventures  
d e R ob in son  Crusoé. E lle  p lanta it du m aïs, e l le  a ig u i
sa it de v ieu x  c lo u s pour eu fabriquer de p etits  cou 
teaux, e lle  creu sa it des canots dans des troncs d 'ar- 
lires, e lle  apprenait toutes les la n g u es de l ’E urope à 
u n e m ultitud e de perroquets, —  bref, e lle  éta it  oc
cupée.

—  Je vous d isa is, m ilord, reprit Suzannali qui s e 
coua le  poids lourd que l ’h orreur de l ’im age récem 
m ent évoq u ée avait m is sur son  e s p r i t ,— je  vous d i
sa is q u e m ou père m’ordonna pérem p toirem en t de lu i 
rem ettre l ’ob je t caché dans m on se in . Je dus lu i obéir, 
q u e lle  que fû t ma répugnance à me d essa isir  de ce m é
d a illon .

I l le  prit, e t a u ss itô t q u ’il eu t je té  le s  y eu x  su r  le  
m ot écr it  et au poinçon  et sur les  arm oiries, uue ex c la 
m ation  de co lère  lu i échappa.

—  M isérable T em pérance! m urm ura-t-il ; —  on ne  
p eu t d écid ém en t se fier à e lle ... Qui vous a d on n é ce 
b ijou , m iss Suky ?

Je ne rép on d is point.
—  n  est fort jo li, ma fille , rep rit-il ; —  ro u lez-v o u s  

m 'en faire cadeau ?
—  N on, o h ! non , m onsieur, m ’é c r ia i- je , la isse z - le  

m oi ! j e  vous su p p lie  de m e le  la iss e r l

Oui, l’introduction du vieux-catholicisme était 
pour eux une clef magique qui devait leur ou
vrir les portes de la salle du Grand Conseil. Il 
y  a longtemps que cela a été affirmé; mais il 
est bon de le rappeler. Quelqu’un ne disait-il 
pas qu’il criait cent fois la même chose pour 
être compris une seule. Puisque le peuple ne 
veut plus envoyer des catholiques chrétiens se 
pavaner sur les bancs du Grand Conseil, ce ca- 
tholicisme-là n’atteint plus son but et n’a plus 
sa raison d’être.

Pour nous, nous ne permettronsjamais qu’on 
se serve de la religion pour faire de la politi
que militante. Ce que nous voulons, c’est que 
l’église soit rendue à ceux qui la fréquentent, les 
biens paroissiaux administrés par ceux qui les 
ont amassés et que le titre de paroisse officielle 
retourne à ceux qui sont la majorité de la po
pulation catholique de la Chaux-de-Fonds. 
Qu’on le sache bien, voilà ce que nous voulons.

L’auteur de l’article du N ational sent par
faitement bien que la justice et les convenances 
se donnent la main en notre faveur, voilà pour
quoi il prétend que la question de principe doit 
tout dominer. E t là-dessus, il sonne la grosse 
cloche qui doit réveiller les haines religieuses 
assoupies. Peines perdues !

La population protestante nous connaît et ne 
nous refuse pas son estime. Ceux qui ne vont 
pas à l’église en prendront pour leur argent ; 
et j ’en connais plus d’un qui ne votera pas.

Que l’auteur de l’article vienne nous parler 
de Rome, du pape et de l’ultramontanisme, c’est 
bien ; mais je lui ferai observer que ce sont là 
de vieilles guitares aux accords desquelles on 
ne danse plus. Un fait est incontestable : le 
vieux-catholicisme tombe de vétusté ici comme 
partout ailleurs. Ses adhérents le savent ; voilà 
pourquoi, il n’y a pas quinze jours encore, ils 
cherchaient à escamoter l’élection du curé.

Encore une fois, nous disons : l’église à ceux 
qui la fréquentent, l’administration des biens 
paroissiaux à ceux qui les ont donnés, le titre 
de paroisse officielle à ceux qui sont la majo
rité. Nos revendications sont ju stes; et diman
che prochain,nos adversaires seront payés pour 
ne plus jam ais l’oublier.

Chaque parti ayant fait entendre sa voixdans 
cette question, nous déclarons le débat clos.

(Réd.)
— Hier après-midi par un chaud soleil, les 

pompiers de notre ville, après une inspection 
sommaire, se sont dirigés vers la Place des 
Victoires, vis-à-vis de la maison de l’Enfant 
prodigue et ont fait le simulacre d’éteindre un 
incendie. On a beaucoup remarqué un porte-jet, 
qui, tout au haut d’une échelle ayant un char- 
riot pour point d’appui, planant eu quelque 
sorte dans l’air, dirigeait sa lance avec uue ai
sance et une facilité remarquables.

Tout à coup l’alarme est donnée. — Le feu 
vient de se déclarer à l’autre bout de la ville. 
Où donc? Les pompiers n’hésitent pas long
temps, on les voit détaler avec fracas le long 
de la rue Léopold Robert, chercher à droite et 
à gauche, tandis que retentissent plus stridents 
toujours les signaux d’alarme. Enfin uue pompe 
arrive rue Daniel Jean-Richard, les échelles 
sont apposées contre la maison Jacot frères, — 
échelles de sauvetage par lesquelles des hom
mes s’introduisent dans la maison avec une 
agilité qui ferait envie à des singes. Six bonds 
et les voilà au premier étage et pénétrant par 
une fenêtre. Déjà le porte-jet est sur le toit et 
aidé de son second dirige sur les maisons avoi- 
sinantes une ondée puissante. Une autre pompe 
est arrivée, une autre échelle a été dressée, et 
maintenant, sut- le toit, ils sont quatre hommes 
qui semblent prendre plaisir à seringuer vio
lemment tout ce qui les environne. Même, de

—  Je vous le  la isserai, Suky, si vous êtes une bonne  
iillo , — c ’est-à-d ire si vous m’avouez que c’est T em p é
rance qui vous a donné ce  bijou.

l) ie u  a mis. p.n nous l ’horreur in stin c tiv e  du m en
songe, m ilord, car moi dont l ’ign oran ce éta it com p lète  
à ce sujet com me sur tous les autres, ce prem ier m en 
son ge eut grand’peine à tom ber de m es lèvres. —  Mais 
je  savais que mon père frapperait T em pérance, et j ’a
vais p itié d’elle.

•— Non, m onsieur, rép on d is-je  avec em b arras, ce 
n ’est pas Tem pérance,

—  Serait-ce donc Roboam  ! s ’écr ia -t-il en p â lissant.
—  Oh! non, m onsieur.
Cette fo is la réponse partait du cœ ur. Ism aïl me re

garda en dessous.
—  Cela sa it déjà m entir! m urm u ra-t-il avec un nar

quois sourire ; — l’éducation  no sera n i lo n g u e  ni diffi
c ile  à faire, je  voudrais le  parier... Gela suffit, m iss 
S u k y, a jouta-t-il tout haut. Je sa is ce que je  vou la is  
savoir, et je  vous rendrai votre bijou.

Il s ’assit auprès de m oi, tournant et re to u rn a n t le  
m édaillon  entre ses doigts com m e s ’il eût vou lu  l ’ou- 
vr'r> —  Moi, je  n ’avais pas m êm e sou p çon n é q u ’il  pût 
être  creux.

A u bout de quelques m inutes, durant le sq u e lle s  il 
m’entretin t do choses fr ivo les, son  d o ig t pressa  par 
hasard le ressort de secret et le  m édaillou  s ’ouvrit.

Je poussai un cri de surprise.
—  A h ! ah I Suky, d it- il, vous n e  vou s atten d iez pas 

à cela.
— Qu’y u -t- il dedans, m onsieu r?  dem and ai-je  cu 

rieusem ent.
—  Il y a de l ’eau de P ortu gal, m iss Suzanuah, —  et 

q u elq u es p o ils de chatte.
E n prononçant ces m ois qu’il  accom pagna d ’un rire  

sec  et forcé, i l  s'approcha de la g r ille  où quelques  
m orceaux do h o u ille s  ach evaien t de se  consum er, e t  y

temps à autre, ils dirigent leur je t contre la 
foule, à la plus grande joie des gamins, qui s’en
fuient en clamant : « Bouillon ! bouillon! »

Cependant que par le sac tendu d’une fenêtre 
au sol, les sauveteurs font glisser quelques 
objets, des enfants, une douzaine au moins, 
sautent du premier étage sur l’immense cou
verture retenue aux quatre coins par un groupe 
de pompiers; on les voit hésiter, avant le saut, 
attendre un instant sur le rebord de la fenêtre, 
puis prendre leur courage à deux jambes et se 
précipiter dans le vide, pour retomber dans la 
couverture, avec un « plout. *

A un nouveau signal, les pompiers descen
dent, les échelles sont remises en place sur 
leur charriot respectif, puis nouveau départ. 
C’est pour le défilé cette fois qui s’effectue, le 
long de la rue Léopold Robert, les hommes de 
piquet en tête, puis ceux du sauvetage et ceux 
des diverses pompes.

Cet essai a pleinement réussi. *

Bienne, le 14 mai 1890.
Monsieur le rédacteur de la Sentinelle,

La Chaux-de-Fonds.
Nous adressons à la rédaction de l'Im par

tial, avec prière de la reproduire, la lettre sui
vante :

Monsieur le rédacteur de Y Im partia l,
La Chaux-de-Fonds.

Votre numéro d’aujourd’hui dit pour la se
conde fois dans huit jours que la « Sentinelle 
s'édite à l’imprimerie de feu {'Indépendant 
bernois. »

A titre de renseignement et afin de vous évi
te r une troisième répétition de ce que vous 
avez l’air de servir à vos lecteurs comme un 
argum ent et uue réplique à la rédaction de la 
Sentinelle, nous vous dirons :

1° Que la société qui était propriétaire et édi
trice de Y Indépendant bernois a été dissoute 
en date du 31 décem bre 1886.

2° Que le matériel de la dite société a été 
racheté par une société en commandite qui vous 
invite à ne pas vous occuper d’elle.

3° Que l’éditeur de la Sentinelle est à Chaux- 
de-Fonds et non à Bienne, ainsi que vous le 
dites.

Veuillez publier ces quelques lignes et agréer 
nos empressées civilités.

C. Schw eizer & Cie., 
imprimeurs.

IVous publierons demain la lin du 
compte-rendu de rassemblée au tem
ple du Loclc et une réponse si 19Im p a r
tial. Ce dernier n’y perdra rien pour 
attendre.

^ — ■ ■ 1 1 1  I I I  I I

Dépêches
TOULON, 15 mai. — Les obsèques de l 'a 

miral du Petit-Thouars auront lieu demain à 
9 h. 30. La veuve a refusé délaisser transpor
te r le corps à bord du Formidable. L’amiral 
Vigne vient d’arriver.

ROME, 15 mai. — Le roi s’est rendu  hier 
à Farnesina au concours de tir.

Le général Pelloux lui a présenté les tireu rs 
français.

Le roi a dit à i\l. M cri 11 on, président de l’U
nion des sociétés de tir  françaises, que les 
liens qui unissent l’Italie à la France sont tels 
que le peuple italien ne saurait les oublier. 
Il a félicité chaudement, en français, M. Léon 
Moreau de Paris pour son habileté au tir du 
revolver.

BERLIN, 15 mai. — De nouveaux désordres 
ont eu lieu à Hambourg hier soir. Une foule

je ta  un objet q u ’il ava it pris dans le m édaillon .
Cet objet p é tilla  en touchant le  coke, s ’enflam m a  

au ssitô t et rend it au ss itô t un flocon de fum ée épaisse.
—  Ce devait être une m èche de ch eveu x .

—  A h ! m onsieur, m ’écria i-je , vous m ’aviez  prom is 
de m e rendre..

—  C hut! m iss S u k y , in te r r o m p it-il:  nous autres fils 
d ’A braham , nous tenons toutes nos prom esses, en ten 
d ez-vou s, et, pour m a part, p lu tôt que de m anquer à 
m a parole, j ’ai fa it cinq fo is déjà banqueroute... Mais 
vou s ne savez pas ce q u e c ’est q u ’une banqueroute, 
m iss Suky ; je  vous apprendrai cela  q u elq u e jo u r  .. et 
b ien  d ’autres choses encore, pour peu  que vous et m oi 
ayons du lo is ir

I l avait pris dans le  m éd a illo n  un tout p etit papier  
d ’une extrêm e liuesse qui accom pagnait les ch eveu x . Il 
m it son lorgnon  à l'œ il et lu t :

t A Suzannah quand e lle  saura lire, a
—  Bon ! s ’écr ia -t-il, vo ilà  u n e n a ïv eté  rav issan te!... 

N atu rellem ent, S u k y, vous ne vou s ser iez  p o in t av isé  
de lire  avant d 'avoir appris votre a lphabet.

—  Mais j ’apprendrai, m onsieur, in terro m p is-je : ce 
papier est à m oi, ren d ez -le  moi

—  V o u s apprendrez, Suky, vo ilà  ce qui est vrai ; 
vous apprendrez dès dem ain  à lire , à ch an ter, à d an 
ser... vou s apprendrez tout ce q u ’une b e lle  fille  doit 
apprendre pour captiver le  cœ ur d’un hom m e... Q uant 
au papier, c’est autre chose ... N e vous on in q u iétez  pas, 
et la issez -m o i déchiffrer ce griffonnage.

Il com m ença en  effet la  lectu re  du  b ille t  en ferm é  
dans le  m édaillon .

Le papier éta it très petit, m ilord : pourtant i l  con te
nait sans doute bien d es ch oses, car m on père fu t lo n g 
tem ps à le  lire . —  T out en le  lisan t, il  m urm urait d ’a 
m ères paro les et h au ssa it le s  ép au les avec d érision .

—  Que c’est b ien cela , s ’écria -t-il enfin ; —  il  y  a là 
perd ieu  dans ce  m isérab le ch iffon  do q u oi fa ire fon d re

de gamins brisaient les vitres et a ttaquai 
les passants. La police a dû in tervenir e t dii 
perser les bandes en m ettant le sabre au cl 
Il y a eu de nom breux blessés.

: Les ouvriers gaziers persistent à 
grève.

VIENNE, 15 mai. — La Diète de Bohê: 
est convoquée pour le 19 mai ; la Diète de 
H aute-Autriche pour le 20.

GENÈVE, 15 mai. — Les deux nouvellé 
lignes à voie étroite de G enève-Ferney e t f f  
Genève-Chàtelaine ont été rem is à l’exp 
tion sans cérémonie. Des centaines de voya 
geurs ont im médiatement pris les trains $  
butants.

PARIS, 15 mai. -  Marie Gagnol, la vie i 
me de l ’assassinat de la rue de Provence, est 
m orte dans la nu it de mercredi, sans avoii 
pu parler pour désigner son assassin. La pau
vre lille, après l ’opération, avait eu cinq c ril 
ses terrib les, puis était tombée dans un  état 
comateux. E n tre  une heure et deux heures 
du m atin, l'infirm ière de garde s’aperçut 
qu’elle avait rendu le dernier soupir.M. M ou| 
quin, commissaire de police, s’est rendu aü | 
jourd 'hu i à trois heures à l’hôpital Lariboif 
sière et a fait transporte r le corps à la Mor
gue, où M. le docteur Socquet procédera 
l ’autopsie. ______

Boîte à blagues ^
Un paysan arrive à la v ille  un jo u r  de fo ire et se  dér 

eide à a ller  passer la  so ir ée  au théâtre. L ’affiche [ 
l ’annonce d ’un v ieu x  m élodram e : « L es quarante v o 
leu rs . «

N otre hom m e, qui n ’a jam ais été  que dans des b a r a ^  
ques foraines, s ’approche du g u ich et et g lis s e  c in q so ù fcf  
au ca issier  pour avoir une place de prem ière.

L ’em p loyé pusse le  b ille t eu d isan t :
—  C’e s t  d eu x  francs cinquante.
—  C om m ent, deux francs cinquante ! s ’écrie le  brave  

h om m e; je  n ’ai jam ais p ayé que cinq sou s. T enez, re 
prenez votre carton; je  me liche b ien  de votre specta
c le ; je  vous ai vu , c’est assez , de n ’ai pas b eso in  d ’al-'j 
1er v o ir  les tren te -n eu f au tres!

M adame R osin e  B obst n ée L ienarth, M onsieur et Ma
dam e Charles P erd riza l-B ob st, à C olom bier, M onsieur  
et M adame Paul B u rn ier-B ob st et leu rs en fants, M on
sieur e t  M adame Henri S ndm ann-B ohst et leu r  en 
fant, M ad em oiselle B ertha Bobst, M onsieur et M adame 
P ayot-B ob st. à P aris, a in si que les fa m ille s  B obst, 
L ie n a r h t, G loor et M atthez, ont la d ou leu r de fa ire  
part à leurs am is et con n a issan ces de la  perte q u ’ils  
v ien n en t d ’ép rouver en  la personne d e le u r  c h erép o u x , 
père, beau-père, gran d -p ère, frère et on cle ,

Monsieur François-Joseph ISOBST,
que D ieu  a rappelé à Lui jeu d i 13 m ai, à l ’âge de 6 3 1 |2  
ans, après une lon gu e et p én ib le  m aladie.

L ’enterrem ent, auquel ils  so n t priés d ’assister, aura  
lieu  dimanche 18 m ai 1890, à 1 heure a p rès-m id i.

D o m ic ile  m ortuaire : rue dos F leurs, 18.
lie présent avis tient lieu «le lettre de 

faire-part.

Les m em bres des so c ié tés su ivan tes :
La F raternité ,
La P h ilan tro p h iq u ed es ou vriers m onteurs d é b o îté s ,
La P révoyante,
La F ribourgeoiso ,
L ’U nion des ou vriers m onteurs de boîtes,
G ym nastique l ’A b eille ,
S ociété  de chant l ’O rphéon, 

sont priés d ’ass ister  d im anche 18 m ai, à 1 heure après 
m idi, au convoi funèbre de M onsieur François-Jo
seph Bobst, b eau-père de M essieurs P aul B u rn ier  
et H enri Sudm ann, leu rs co llèg u es . 290-2

en larm es tout un b ata illon  de v ie ille s  fem m es!... S i la  
personne qui vous écrit ces fadaises é ta it  r ich e , S u k y, 
je  crois que nous pourrions n ou s arranger en sem b le, 
car rien  ne lu i coûterait.

—  Q uelle est cette personne, m onsieur, dem andai-je  
d’une vo ix  su p p lian te , —  et que me v e u t-e lle ?

—  E lle  vous veu t, m iss S u k y ;  voilà  tout. Q uant à  
son nom, le  vo ilà  écrit en toutes lettres. — Il me m on
trait le  m ot gravé sous l ’écu sson . —  Q uel dom m age  
que vous n ’ayez pas pris votre prem ière leço n  de le c 
ture, n ’es t-ce  pas ?

—  Q uel est ce nom ? d em and ai-je  encore.
—  C'est le  nom ...
I l  h ésita  el reprit :
—  C’est le  nom  d’un beau jeu n e  qui se  m eurt d ’a 

m our pour vous, Suky. Ou le  nom m e H enri.
Je  ne com pris r ien  à cette  réponse, com m e b ien  vous  

le  p en sez , m ilord. —  P our savo ir  à onze ans et dem i, 
ce que c ’est que l ’am our, il  faut avoir écou té  au x  p or
tes dos sa lon s ou traversé sou ven t les anticham bres.

—  E t c ’éta it Ism aïl qu i vous p arla it a in si, m adam e!  
d it L ancester, d on t le s  sou rc ils s ’éta ien t fron cés ; —  
votre  père I...

—  Je pense q u e c ’éta it b ien  m al, m ilord, p u isque  
ces m ots sem b len t provoquer votre in d ig n a tio n ; —  
m ais Ism aïl a lla  p lu s lo in ... Ce soir , pour la p rem ière  
fo is, il  prononça d evant m oi des paro les q u i g lissèren t  
d ’abord, incom prises, sur le  b ou clier  de m on ign oran ce, 
m ais qui sou ven t rép étées et patiem m ent ex p liq u ées, 
fin irent par pénétrer dans mon in te llig en ce ... I l y  a 
h u it jo u rs j e  vous aurais répété sans rougir tout ce que  
m e d isu it Ism aïl, parce que je  croyais que ces leçona  
é ta ien t ce lle s  que chaque père donne à ses filles ... D e
p u is  h u it jo u r s la  lu m ière  s ’est fa ite  en  m oi : je  sa is  
que, devant D ieu  com m e d evant le  m onde, ces en se i
gn em en ts sont in fâm es et q u ’ils  a tte ign en t, dans la 
bouche d ’un  p ère, le s  dern ières lim ite s  de T odieux.

(A suivre.)



LA SENTINELLE

Süciélé fédérale ie onasnpe
L ’A B E I L L E

FÊTE DE BESANÇON
L ’assemblée des participants aura lieu 

samedi 17 mai, à 9 heures précises du 
soir, au local, Café WJSBER, liôtel-de- 
Yille, n* 18.

Messieurs les sociétaires qui désirent 
prendre part à la  fête de BESANÇON, 

sont priés de s’y rencontrer. 286
L E  C O M IT É .

Société ie Coisonation
Jaquet Droz 27  — Dépôt Progrès 101

V éritable cognac d’Italie F r. 2 .  4 0  le lit. 
Cognac Languedoc 1 . 5 0  »

Vin rouge, garanti pur 5 0  et 5 5  Ct. 
le  lit. — Rabais par 10  lit.

Huile d'olive surfine de provenance 
directe, 3  Fr. le lit.

A bsinthe et liqueurs diverses de 1“ 
qualité. 276

Graveurs. On demande au plus 
vite deux ouvriers gra

veurs d 'ornem ents.— S’adresser à l ’ate
lie r Camille Jeannerct, Rue de la De
moiselle, 41. 276

faute d’emploi, une gran-
venare de volière à un prix  très 

avantageux, plusieurs petites cages et 
une  m ontre argent, savonnette, pièce 
à clef. ■— S’adresser Rue de Bel-Air, 
11, au plampied. 272

AYIS
aux patrons décorateurs

La commission des apprentissages, en 
vertu  de l ’article 8 des contrats, invite 
MM. les patrons à envoyer les plaques 
de leurs apprentis ju squ ’au 2*» mai 
courant, chez son président, M. Ch. Kaiser, 
R ue de la Demoiselle 76. 270

Passé ce temps, les patrons qui n ’au
ron t pas tenu compte du présent avis 
seront déférés à la  chambre syndicale.

C om m ission  d es  a p p ren tissa g es .

Une appntie rSSJi S Ï3L -
S. au bureau de la SENTINELLE. 282

une polisseuse de boîtes 
or et une apprentie finis

seuse ou polisseuse. 281
Inutile  de se présenter sans preuves 

de m oralité et capacité. — S’adresser 
chez M. Armand Calante, C harrière 14.

On offre à raire une bonne pous-
 ____ __ ___ sette, un burin fixe
usagé, un berceau d’enfant. — S'adres
ser Parc 80, au 2me, à gauche, dans la 
matinée. 213

On demande, de suite une ap- 
Sprenlie, finisseuse de 

boîtes or et argent. — S'adresser rue 
St-P ierre 6, au plainpied. 257

On demande à louer pour tout 
de suite un petit 

logem ent de deux pièces situé au soleil. 
— S’adresser rue F ritz  Courvoisier 29 a, 
au plainpied à gauche. 267

. f f . A  la couche à  un ou deux 
v i l  0 1 1 * 6  Messieurs de moralité tra 
vaillant dehors. — S’adresser Serre 2, au 
Sme étage, à droite. 269

Café-restaurant Martinot
Parc, 53

Tous les samedis dès 7 h. Va

TRIPES -
à la mode do Caeu

Huîtres portugaises

Dîners et soupers à des prix moiérés
Escargots à la Bourguignonne 

Salle de restaurant au 1er étage

Modes |
Mlle Ju lie  P erret infor- S  

me le public qu’elle vient d’ou- |0  
v rir un magasin de modes, “]

Eue de la Promenade 4 S
Choix riche et varié. — [}j

Grand choix de corsets et de [jj 
gants. — Prix très modiques, rjl 
— On se charge des répara- S  

M> tions de chapeaux. 245 ffl

^5ïL5a5a5HSHSHSH5HSHSHSHSiSia^

Restaurant de Gibraltar
Chaux-de-Fonds 

Dimanche 18 mai 1890, dès 8 heures du soir

DERNIER G R A N D  C O N C E R T  DE E t  SAISON
donné par la

F A N F A R E  D U  G R U T L I
avec le gracieux concours de 

MM. ZKj. Cusin. et B C  «■  « *  « ■
E N T R É E  L IB R E  E N T R É  L IB R E

Photographie artistique 
HUGO SCHŒNI

Rue Daniel JeanKickard, 5

L a  Chaux-de-Fotids

Bureau d'affaires Paux è flatile
Jtaiôtel-dLe-Ville,

A louer
de suite un rez-de-chaussée à usage de magasin. Ce local, 
dont l’entrée est de plain-pied avec l’une des principales 
rues du villages, comprend deux belles devantures mo
dernes ; par sa situation exceptionnelle au centre même 

des affaires, il conviendrait particulièrement pour un commerce de modes, 
d’aunages ou de confections. 255

GLACES HE ST-GOBAIN
284 en tous genres

— P B I X  T E È S  B A S  —

C H A R L E S  B R E N D L E
4 7 ,  r u e  I ié o p o ld  R o b e r t ,  4 7

RÉSULTAT des essais du lait du 10 mai, au 11 mai 1890
(Les laitiers sont classés dans ce tableau d’après la  qualité du la it qu’ils fournissent)

Noms, prénom s et dom icile
-O -o
•55*3 g a —"g© g o

Tschanz, Jacob, Ilôtcl-de-V ille 33 . .
Stæhli, Marin, Demoiselle 19 . . .
Isclier, Jacob, Hôtel-de-Ville 46 . .
Bauer sœurs, Serre 57 a .....................

|  Farny, Jacob, Soinbaille 3 . . . .
Jeanm aire, Jules-A uguste, Sombaillo b 
G reuter, Joachini. Collège 19 . . .
Perret. Louis-Arnold, Charrière 4 . .
Haschen, Christian, Granges (5 . . .
Hirsehy, Abram, Rd du Petit-Cliâteau 14
Buhler, Arnold, Parc 7 6 ...........................
Rudolf, Frieda, Jean Richard 29 . • . 

La Chaux- dk-F ohds, le 12 mai 1890.

37 34 38 12
33 33 3S,S 12,5
3ti 33,9 38 12
33 33 38,8 14
32 35,3 38 11,5
32 34,6 37,3 8,5
31 33,1 38,1 10,3
31 34,3 37,2 10
30 34,6 37,8 9
29 34,7 34,4 10
29 33,3 38 S
27 36,3 39 8

O b servation s

277

faible 
très faible 
très faible 
écrémé 

D ire c t io n  d e  p o lic e

AUX CATHOLIQUES LIBERAUX
de la Chaux-de-Fonds

le Vendredi 16 Mai 1890, à 8 h. du soir 
A U  T E M P L E  F R A N Ç A I S

Conférence donnée par
M .  M ichaud, Professeur à l’Université de Berne

MM. Carrier de G enève, Xiiizzi de Berne et 

Bobst de Soleure.

Vu l’importance de la prochaine élection de 
la paroisse, tous les catholiques libéraux, ainsi 

que les amis du progrès, sont invités à y  assister.

!8’ La Commission d’initiative.

E N C A D R E M E N T S
en tous genres 28S

MM. K  E »  O l l A & i ;

GRAND CHOÏXDËTABLEAUX 
C H A R L E S  B R E N D L É

47, rue L èopold  R ob ert, 47

Le magasin de Vaisselle de

ANTOINE SOLER
anciennement place du Marché, 6

est transféré

2, Rue St-P ierre ,  2
-  ancienne Librairie H E RM A N N  —

Reçu un grand et nouveau choix de tous les articles de m énage, à des 
prix exceptionnels, tels que: Cristaux, services à vin, liqueurset à bière; porcelaine 
blanche et décorée, déjeuner et dîners haute nouveauté, lampes suspension, lampes 
pour cafés et magasins, lampes à pied. Réparations de lampes.

Grand choix de cuillères, couteaux et fourchettes métal anglais, ferblanterie, 
fer émaillé, brosserie, verrerie, faïence et terre ordinaire.

Je continuerai & liquider tous les articles qui me restent de l ’incendie, 
avec un rabais «le 20 p. tels que : déjeuners et dîners porcelaine décorée, 
lampes, cristaux, ferblanterie, fer émaillé et différents autres articles, dont le détail 
est supprimé. Posage de carreaux en tous genres à domicile.

Se recommande 289

A ntoine Soler.

FABRIQUE D’HORLOGERIE
Spécialité de montres à quantièmes en tous genres

ri Montres garanties

Brlvet -f“ 1712 SANDOZ & MEYLAN
Chaux-de-Fonds, Parc 50.

Liquidation
Pour cause de changement de domi

cile, 011 liquidera le grand assortiment 
de

Chaussures d’été
au prix de facture. — On se charge tou
jours de la c h a u s s u re  s u r  m e su re , 
ainsi que des r é p a r a t io n s .

Se recommande, 246
Otto HO Cil,

7, Rue Fritz Courvoisier, 7

§ PARAPLUIES!
Grand choix de

Parapluies (j)
Ombrelles et Bains de mer

ainsi que

CANNES pour Messieurs 

Prix très modérés

Se recommande

M'" Landry-Rosselet 
77, rue de la Paix, 77

1er étage. 193

J E U D I  15 MAI 1 8 9 0
Ouverture de la grande

BRASSERIE HELVÉTIQUE
23, RUE DU COLLÈGE, 23

INSTALLATION MODERNE
Billard — Restauration

Le soussigné espère, par un accueil bienveillant, des consomma
tions de premier choix, un service prompt et actif, mériter la confiance 
qu’il sollicite.

Le tenancier : PIERRE THOMAS


